









APPLIQUÉS A LA RELIURE DES LIVRES
. ,
ADRESSEE A L AUTEUR DE LA 1\OTICE
Et chez l'auteur, ra), rue du Cherche-Midi
Auteur de divers Ouvrages et Notices scientifiques
PARIS
CHEZ LES PRINCIPAUX LIBR.AIRES
,
Cher IVIaître,
Lettre ouverte adressée à l'auteur de la notice : LE STYLE DA1\S
LES ARTS DÉCORATIFS APPLIQUÉS A LA RELIURE DES LIVRES :
\Tous venez de publier dans le Bulletindu Bibliophile, édité
par la librairie Técbener (no de février), une notice relative ù
notre art, ce dont tous ceux qui s'intéressent aux arts déco-
ratifs et surtout ceux s'accupant de la couverture du livre
relié, vous seront, nous osons l'espérer, sincèrement recon-
naissants.
A vrai dire, je n'ose faire entrer en ligne de C0111pte tous
les relieurs artistes appartenant à notre génération; 1'Art est
si haut perché, la fantaisie a tant de charmes, présente tant
de facilités pour les artisans d'une époque, il est vrai, par trop
mercantile, que le désir cl'é... blouir la galerie à peu de frais,
soit d'imagination ou autres, fera, il est à craindre, que les
extravagances de tous genres seront pendant quelque ten1ps
encore, hélas! la g-all1111e dominante dans laquelle se feront
ren1arquer les interprètes de notre art et aussi de l'art indus-




La lecture de votre article nous a quelque peu réconforté
(il n'y a pas là de quoi vous surprendre?) et nous nous
elTIpreSSons de répondre à votre point d'interrogation. Déjà,
à diverses reprises, vous avez cru devoir nous mettre en
o'arde contre ce que vous taxiez de trop vif et de trop mor-D '
dant dans l'expression de nos pensées relatives à la défense
de" notre art, qui est bien aussi la cause de l'art en général.
Eh mais, il nous semble que vous n'y allez pas de main
morte, et gue pour une entree en matière - car nous espé-
rons que vous ne vous arrêterez pas a cette première aux ... ?
- vous ne vous faites pas faute de définir nettement la situa-
tian!
Il ne pouvait en être autrement ; ces questions d'art sont
à ce point passionnantes, surtout pour ceux qui y consacrent
leur existence; elles se cornpliq uent de nos jours et s'aggravent
à un tel degré par le fait d'audacieux sans vergogne comme
sans talent, que le seul fait de prendre une plU111e pour
défendre cette grande cause fait que le tempérament le plus
calme, le plus posé, sent C0111111e un élan de combativité
secouer S011 être et s'irrite de les voir a ce point méconnues.
Sachant par expérience combien sont favorablement
accueillies par vous et recherchées toutes renlarques relatives
à l'ornementation du livre, son histoire, etc., et afin de
répondre dans la limite de nos capacités à l'insigne honneur
que vous nous faites en demandant notre avis sur les idées
que vous venez d'énoncer sur l'ART NOUVEAU (?), nous allons
essayer de vous donner quelque satisfaction ..
Tout d'abord nous constatons, avec bonheur, que vos
idées sont de tous points conformes à celles que nous avons
essayé de formuler adiverses reprises, surtout à propos des
deux concours de Dessins applicables Ct la relit/rel dont vous
rappelez la nullité, et pour lesquelles des restrictions puériles
et hors de sens ne nous semblent avoir été formulées que
pour la C01111110dite de certains spécialistes.
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Ces restrictions, sans q ue l'on n'y prît garde, ne tendaient
à rien 1110ins qu'à une dèchèance du sujet. Dans les C0111-
positions d'art, on doit admettre la plus grande liberté, et
jarnais à aucune époque antérieure 011 n'avait eu l'idée de
leur mettre des entraves. Moins que tout autre, le livre, ce
dépôt Je l'art et de la pensée, n'avait asubir pareil outrage ..
Techniquement parlant, on peut égalen1ent critiquer,
comme j'ai cru de 1110n devoir de le faire à diverses reprises,
cette tendance qui cherche à s'imposer et qui consiste il n'ad-
mettre que les dorures enfoncées exécutées à l'aide de fcrs
uses; simples plagiats de quelq ues mauvais spécimens des
siècles passés.
Après une excellente entrée en matière, vous ceri vez
(§ 5) :
« Notre but, nous ne lecachons pas, est de faire noire possible)
au moment où se produit une telle impulsion en faveur de noire
art) qui fut longtemps et n'est encore qu'un métier de pezE d'un-
portance, à la veeille des concours entrepris à grands frais j)ar
l'Union centrale des A ris décoratifs J pour remettre un jJCU aII
point Timaginalum des artistes et les arrêter dans une voie néfaste J
parce qu'elle est la néglliion ménie du but proposé. »
Permettez-nous de formuler quelq ucs réserves sur un
point, le seul sur lequel nous ne S0111111es pas d'accord. La
Reliure n'est pas un métier de si peu d'importance; vous
seul, par excès de modestie, pouviez le dire, mais nul ne le
répétera. Nos artistes, et nous parlons de ce qu'ils ont produit
depuis plus de trois siècles, votre déjà très ancienne maison,
qui sc trouve aujourd'hui a leur tête (vous le voyez, je ne
vous n0111111e pas personnellement, vous n'avez donc pas à
protester), ont produit tant d'œuvres remarquables, tant de
chefs-d'œuvre, qu'ils ont placé la reliure, d'art surtout, au
niveau des plus belles productions d'art que l'on connaisse ..
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Il n'est pas trop tôt que les artistes et les amateurs lui assignent
la place qui lui est due.
En ce qui concerne les concours de dessins relatifs aux
arts industriels, souhaitons ardemment ne plus voir tant d'ef-
forts d'in1agination dépensés en pure perte et que nos profes-
seurs de dessin s'attachent dans ces circonstances, C01111ne il
est de leur devoir de le faire, à démontrer à leurs élèves quels
sont les 1110yens pratiques dont disposent les artisans pour
adapter l'art à leur industrie.
'Tous dites aussi, et c'est la le point capital de votre article:
( C'est donc dans la direction et 1'etude qIle nous devons
irouuer les éléments d'une bon/le instruction, et aussi dans les
conseils et les encouragements des amaieursJ de ceux dont j'ai parlé
tout à l' heure, et qui, par leurs goûts, leur position et leur fortuneJ
sont Gr même de provoquer dans notre jeune génération tille ému-
lation salutaire. l'lous auons l'un et 1'autre des maitres capables)
qui eux-mêmes ont travaillé et pioché toute leur jeunesse en ana-
lysant les chefs-d'œuvre de leurs devanciers. Quant aux amateurs,
ils ont [armé leur goût en collectionnant les plus beaux[oyau» de
l'art ancien. Eh bien) nous S01111nes de ceux qui veulent aller
[ranchemeni en auant; mais, au risque de sou lever ici des tem-
peles, nous dirons que la plupart de ceux qui ont pris en ce moment
la direction, de Ttirt font fausse route, qu'ils repudient, avec une
ingratitude remarquable, les elements que leur ont donnés, aux
uns le talent acquis et aux autres leurs anciens dieux. Ils disent
aux artistes: (( Ayez un style Gr vous, sortant des sentiers battus;
« le siYle doit être 1'énz.anation cl'une individualité) et ce tte indivi-
« dualité doit être originale; ne cherchez pas dans le passé les élé-
« mentsde uos enfantements, oubliei le grec, le byzantin, le çotbicue,
« la renaissance) pour trouver des [ormes noueeIles, drôles méme ;
« chauffez, cbauf]«; votre imagination etJ quand bien ménie vous
« ne produiriez pour l'instant que des choses incompréhensibles,
( cela ne fitit rien; il en sortira bien un jour quelque chose. »
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( IVOll5 atténuons la [orme et le fond de ces idées, que flOUS
avons entendu développer par des g-ens sérieux) bien posés) et qui
sont à la tête du mouuement. C'est ce que j'appellerai la course à
l'abinte. ) - Et vous avez raison.
Des gens sérieux, bien posés, ont dit cela, et ils sont à la
tète du mouvement (lequel ?), et vous atténuez la forme ainsi
gue le fonds de ces idées, exprimées certes par des 110111111eS
qui, avides de popularité, se trouvent grisés par une imagi-
nation que l'on est souvent tenté de croire malade, tant leur
exagération les éloigne de la charge qu'ils se sont imposée :
fariner le goût et instruire la jeunesse relativement aux ques-
tions d'art. Ce n'était pas la peine d'atténuer; on nous rap-
porte que certain soir, au cabaret, à l'enseigne de la Cruche ...
symbolique, 1\1. X ... , l'un des chefs cl'école de l'ART NO u-
VEAU (?), avait affirmé à tres haute et intelligible voix q ne
des maîtres tels q ne les BENVENUTO CELLINI, les LÉONARD DE
\TINCI et leurs émules étaient la honte de notre art et de l'art
en général. Est-ce quelque chose de ce genre que vous ne
jugez pas à propos de répéter?
En présence de divagations de ce genre et autres accès de
rage impuissante exhalés par les incohérents de l'art, ceux
qui ne travaillent pas et ne se donnent pas la peine d'ap-
prendre, contre ceux ajTant consacre leur existence à l'art et
au travail, il n'y a pour le moment, dites-vous, qu'a laisser
dire et ... attendre!. ..
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II
En attendant, si nous causions un peu de l'Art ... nou-
veau? de ses proll1esses et de ce que nous en pouvons craindre
ou espérer.
A l'angle des rues Cbauchai et de Provence s'élève un
1110nU111cnt de forme bizarre! La partie principale se C0111pOSe
cl ' t j 1 r ,.une ro .onuc au caractere etrange et pretentieux: assez
semblable, C0111111e aspect, à certaines pièces montées qu'un
pâtissier confiseur apporte avec les précautions voulues, un
soir de gala, dans toute maison bourgeoise ayant souci des
convenances.
Sur l'un des côtés, une large porte carrée, percée au flanc
de ladite rotonde, portant le numéro 22 de la rue de Pro-
vence, donne accès aux quelques marches d'un escalier abou-
tissant au vestibule où se trouvent guichet, tourniquet, ves-
tiaire, etc. Cette porte, ou portail à l'aspect étriqué, trop bas
eu égard à la rotonde et plus encore à la forme et à l'~léva­
tion de l'escalier qu'il contient ainsi que de ses accessoires,
se trouve, par surcroît, agrelnentée aux angles supérieurs
cl'enormes et lourdes brassées de tournesols ou fleurs de
soleil modelées en plâtre et peintes, Dieu sait COll1111e! sans
nul souci des nuances de la plante que l'on nous représente
~n pleine floraison. L'ensemble paraît lourd, faux et disgrâ-
cieux; à cou p sûr, nous n'avons jamais rien vu de semblable,
et, en fait d'art!! !ceci est tout à fait et incontestablement
nouveau.
Les annexes du InOnU111ent se prolongent en façade sur
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les deux rues; on y renlarque des fenêtres de dimensions et
formes diverses, sans aucune cohésion, à coup sûr nouvelles
par leur exécution, mais sans rapports avec la rotonde; en
somme, un assemblage de choses disparates et sans aucun
caractère.
Déjà un peu ahuri, nous pénétrons, après avoir toutefois
acquitté un droit d'entrée fixé à un franc? Très obligeamment,
on nous prie de prendre garde; il Ya des escaliers, beaucoup
de marches d'escaliers; on en a ulis un peu partout. Un cer-
tain nombre vous aident adescendre dans la rotonde, di visee
en minuscules salonnets, auxquels il est impossible d'accéder
sans monter ou descendre une ou plusieurs marches. Il en
est de très basses, auxquelles on se butte sans y prendre
garde; il n'y fait certes pas bon pour les gens ayant la vue
basse.
Le fait est qu'il en est ainsi partout dans cette tres origi-
nale construction; de la cave au grenier, pas une charnbre,
et il y en a beaucoup, sans escalier. Il Yen a de toutes dimen-
sions et de toutes formes ; l'intérieur de la rotonde, sous ce
rapport surtout, est bien la chose la plus curieuse qui se
puisse voir. Ce ne sont que ralTIpeS et escaliers, étroits, étri-
qués, ÎnC01111110Jes: les uns tout droits, d'autres en colima-
çon, et on n'accède aux étages, galeries, etc., qu'avec de tres
réelles difficultés. Au point de vue d'une bande d'enfants
jouant à cache-cache ou cligne-rnuseite, c'est le triomphe de
l'art! pourtant il serait fort à craindre que la journée ne se
passe sans que 1'011 eût adéplorer des foulures, et même des
jambes cassees.
Enfin, n'étant pas venu là pour le contenant, voyons le
contenu.
Nous ne voulons être désagréable à personne et il ne
nous serait du reste pas possible de décrire la masse d'objets
de tous genres qui se présentent successivement à notre vue;
mais si la maison est bizarre, que dire de ce qu'elle contient?
_.- 12 -
Nons nous étions imposé la tâche de tout voir, de tout
examiner; c'est un labeur que nous demandons la grâce de
n'avoir plus à subir. Le Dante a dù l'ignorer: quel chapitre a
faire? On demande un chantre ou poete, mais il n'y aurait
qu'une âme décadente pour l'entreprendre, encore serait-elle
folle tout à fait avant l'achèvement du pOë111e. Les voila, les
choses inCOlTIpréhensibles dont il est question dans votre
article : plâtres, terres cuites, bronzes, dessins, tableaux,
estampes, meubles, ustensiles, verreries, poteries, bijoux,
tissus, etc. Tout se donnant la main pour danser autour de
YOUS une sarabande infernale, étourdissante, jusqu'à vous
faire prendre à deux mains la tête prête à éclater. Nous avons
prononcé le 1110t estanlpe ; grâces lui soit rendue, elle nous a
sauvé, oui sauvé! Tout en haut dans une chambre, il y a un
comptoir d'estambes [apoun ises . \7oyons, ne souriez pas; celles
que nous avons vues sont autbenliques, et tout en ayant sous
les yeux ces figurines naïves, produit d'un art sans préten-
tion, nous avons senti, petit il petit, nos nerfs se calmer
comme sous les caresses d'un enfant, d'un être inoffensif et
doux, ne disant que ce qu'il peut dire et demandant grâce
pour S011 art d'une si touchante simplicité.
-- 13 -
III
Les adeptes de ... l'art nouveau? s'ingénient et se C0111-
plaisent à représenter de préférence des sujets macabres, des
situations poignantes qu'ils exagèrent à plaisir; cherchant par
l'intérêt qui s'attache à la pitié que l'on ressent à la vue des
misères humaines, à escamoter (c'est le 1110t) le vide de leurs
idées et le défaut de science qu'ils apportent dans l'exécution
de leurs œuvres.
Et en SOlTIn1e, quelles sont ces œuvres? A part quelques
rares exceptions et qui n'ont de nouveau que de les voir
fourvoyées dans un milieu qui 11'est pas le leur, qui leur
serait funeste si les connaisseurs ne prenaient la tâche de les
remettre aleur place, de séparer le bon grain d'avec l'ivraie
qui l'étouffe, ce ne sont que spécimens d'une facture déses-
pérante, des songes creux péniblement traduits au ll1üyen
d'une ébauche quelconque ou par un crayon d'une habileté
toute factice, ct qui paresseusement a daigné jeter sur le papier
ou sur la toile les hallucinations d'un cerveau malade.
Des croquis et encore des croquis; quant à fixer défini-
tivernent et avec quelque vigueur, à détailler et mettre en
relief chacune des parties de ces dessins sous lesquels sc
trouvent d'incommensurables idées (des idées hors de sens
seraient plus justes), il n')7 faut pas songer, l' ... artiste en est
absolument incapable. Avoir du génie! et se mettre sérieu-
sèment au travail, acquérir tout d'abord les notions indis-
pensables afin d'être à même de faire prendre corps aux
élaborations de ce génie; c'est trop terre a terre, trop hour-
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geais, ce dernier du reste n'y connaît rien (pensez-vous ?),
et là-dessus un caractéristique haussement d'épaules.
En sculpture, la situation s'aggrave. Les illusions, impres-
sions, pointillages, etc., ne peuvent ici prendre place ni
trouver leur application. Au lieu de croquis on nous presente
des ébauches; et combien de débauches dans ces modelages !
Le côté industriel nous presente des \Terreries, des Poteries et
Faïences de formes les plus rudimentaires : nous ne parlerons
pas de leur décoration, elle est par trop primitive, insigni-
fiante et d'une execution vraiment deplorable. - Des Ferron-
ueries dignes de tous points d'un forgeron de village; des
Ustensiles en divers métaux, cuivre, étain, etc., copies sur
des types que l'on rencontre couramment chez les brocan-
teurs de Pseudo-Antiquites.
Des Meubles, Sieges, etc., que l'on a rêvé rendre le plus
incommodes possible (on y a réussi) : prenez place sur ces
sieges, tabourets et fauteuils; étendez-vous sur ces lits et
canapés, et vous pourrez. vous rendre compte du nouveau
genre de supplice que cet art nous prepare et pretend nous
1111pOser.
Des Lambris, Tapisseries, etc., de nuan-ces tantôt indé-
cises et sans harmonie, tantôt criardes et choquantes; des
fonds sur lesquels se détachent des figurines gri111açantes,
fantastiques, enchevêtrées dans des branchages sans nom, et
une flore insensee. Sur un dessin de genre 011 ren1arq ue la
devise : OH! NATURE, TU SERLS TOUJOURS NOTRE 1vlAITRE:
se~tence juste, mais qui, placée la, nous semble une désespé-
rance. Et malgré soi la fatigue vous gagne, on sent comme
le besoin de fermer les yeux, de se reporter par la pensee
vers q uelque sentier passant sous les branches ensoleillées;
vers la prairie en fleurs, sous le ciel bleu.
Nos horticulteurs en renom ont établi dans divers
quartiers de Paris des dépôts où chaque jour sont apportés
de splendides spécimens de la flore de tous pays; les plus
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belles productions de leurs serres et de leurs jardins. /\. les
voir sur leurs plantes ou réunies en aerbes savamment aoen-b D
cées, on se sent ravi et transporté d'admiration ! Ces douces
sensations se changent bientôt en malaise, un malaise incx-
primablc, quand, parmi des fleurs encorbcillèes on re111arq ue
des nœuds de rubans multicolores, d'autres plaqués au-des-
sus se dressent larges, insolents, cyniques, reflétant sans
doute le caractère de... certaines femmes, à qui ils sont
destines?
Ces nœuds et flots de rubans dissémiués parmi les fleurs
y apparaissent C011111le autant de taches dont les projections
maculent leur fraîcheur toute virzinale. Ces fleurs de tonsb .,
et nuances d'une délicatesse incomparable, qui, jusque dans
leurs effets de clair et d'ombre, sont d'une intensité harrno-
niq ue absolue et pourtant indéfinissable. Ces merveilles Je la
nature, Ulises arbitrairement en parallèle avec des ru bans!
Ceux-ci, quoique chiffonnés il plaisir, par des mains habiles,
n'en sont pas 1110ins tant pour la forme que pour les nuances,
une fois mis en contact avec la fleur, deux oppositions
impossibles à concilier. Mais l'art nouveau a encore passé
par là; les caprices de la 1110de ayant la pretention et ayant
assumé la tâche cl'embellir la flore naturelle! On passe
volontiers condamnation alors qu'il s'agit de plantes et fleurs
artificielles ou d'une poupée fardée; mais la fleur vivante,
pas plus que nos bébés roses et la jeune fille aux fraîches
couleurs, n'ont besoin de ces paquets de rubans pour les
embellir.
Lajtore ornementale déjà si étendue, s'enrichit encore de
jour en jour, non seulement par les soins de savants explo-
rateurs parcourant les deux hémisphères, mais encore par
les développements vraiment merveilleux que nos horti-
culteurs, aides en cela par leur science de la vie des plantes,
parviennent à obtenir de certaines espèces.
Est-il rien de plus impressionnant que la vue d'une riche
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collection d'Orcbidées ct de plus suggestif pour l'art orne-
mental ; sans préj udice cl'autres familles non moins intéres ..
santes? Et les Fougères sous leurs formes si variées? les
Palmiers? etc. Quels admirables sujets d'inspiration pour nos
artistes, quel charme de les voir reproduits par le crayon, la
peinture ou la seul pture! Par la dernière surtout qui, si elle
n'a pour elle l'appoint de la couleur, des mille nuances sous
lesquelles se presentent les plantes à 110S yeux éblouis, a par
contre la forme, le relief si bien fait pour fixer ces merveilles
plus ou 1110ins ep11én1eres, alors définitivement acquises
à notre admiration,
Chose extraordinaire, ce nombre incalculable de perfec-
tions TRÈS VIVACES, très réelles, ne peuvent suffire aux
adeptes de l'art nouveau, et la formule qn'ils semblent invo-
quer, l'Homme est créateur, se présente ici dans toute son
outrecuidance, mais aussi dans toute sa nullité, dans son
impuissance absolue. L'ho111111e créateur! le pauvre, il se
prend d'admiration devant la gigue d'une poupee nageuse, et
l'automate siffleur est la limite de son genie parmi l' œuvre
de la creation. Bonnes gens, qui vous croyez du talent, avant
de vous lancer dans des ..... créations, efforcez-vous d'abord
de tirer parti de tout ce que la nature vous a prodigué, et en
telle quantitè, que dix existences humaines, bien rem plies,
ne suffiraient pas à le connai tre.
Si réellement vous possédez quelques talents, C0111111CnCez
par faire revivre à nos yeux tels sujets de la flore et de la
faune terrestre. Prendre la nature pour modèle, c'est repro-
duire un être animé dans lequel il y a la sève, le sang, la vie
enfin; tandis que vos soi-disant créations manquent des
choses indispensables à la vie, même la forme, et ne sont que
des sujets mort-nés. Puis de quels éléments bizarres se con1po-
sent ces creations et où avez-vous pris les formules à l'aide
desquelles vous vous efforcez de les mettre en lumière ?
Voyons, avant d'atteindre un niveau quelconque de l'art, il
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y a ce que l'on nomme le rnétier, l'assise, la base, et il n'est
que trop visible que vous êtes encore a devoir l'apprendre.
Nous admettons en art toutes les fantaisies, encore
.faut-il pour être admissibles "qu'elles ne choquent pas les
principes les plus élémentaires de la science artistique.
Nous n'avons nullement la prétention d'établir ici un cours
d'esthétique; pour accomplir une pareille tâche, le te111pS,
l'espace qui nous est octroye ici, et surtout les capacites,
nous l11anquent absolument, Mais enfin, ce qu'il importe
d'etablir en nous prenant COll1111e sujet de co111paraison , c'est
que le public, le gros public dont nous S0111111es, n'est pas
tout à fait aussi nul, aussi ignorant des choses cl'art que les
adeptes d'un soi-disant art nouveau semblent le croire. L'art
est dans le marasme, c'est entendu (1) ; mais où est-il? Nous
leur demandons : où donc est votre art? Jusq u'à présent noüs
ne vo~yons que des élucubrations sans caractère, sans origi-
nalité, réminiscences naïves d'une facture désespérante;
etonnez-vous après cela qu'on vous les laisse pour compte.'
De l'originalité dans les formules que l'on nous présente,
il n')7 en a pas I'ornbre ; elles paraissent plus ou 1110ins nou-
velles aux indifférents, à ceux qui ne sont aucunement au
courant de ce qui se produit hors de chez nous. Des artistes
anglais se servent de formules qu'ils affectent spécialement
à l'illustration de livres de lectures enfantines. Charmantes
images admirablement appropriées aux sujets, naïves autant
que la forme et l'essence du texte, et rien ne saurait mieux
, \1) Voyons pourtant ce qui se passe quand il s'agit d'une œuvre de
mente :
On v~ent de. ~10US C01111nuniq uer le catalogue avec prix l11arqués des
~o: d~sslns origmaux que lvL J. LE BLANT a exécutés pour J'ouvrage
Intlt~le : LES CAHIERS DU CAPITAINE COIGNET, publiés par MM. Hac1Jette
et Cie. - ,La vente de ces dessins et aq uarelles a eu lieu le 23 mars 18 96 et
a rapp~rte 1 pour les 17 aquarelles la S0111111e de 10,5 ID francs et pour les
84 dessins a ,laplume 12,0.80 francs. Total: 22,59° francs, sans préjudice des




rendre les formules employées par l'auteur, inimitable en son
genre (est-il besoin de nommer miss KATE GREENAWAY?). En
imitant ces formules rècllement originales, eu égard à leur
application, aurait-on la prétention d'avoir 'inventé l'Al1g1~­
terre après les emprunts exagérés faits au Japon? Ce serait
un comble l
Non contents d'exercer leurs formules fantastiques sur
certains animaux et certaines plantes, les adeptes de l'art
nouveau s'attaquent aussi à la forme humaine et nous pré-
sentent des dessins, des peintures et mème des sculptures!
dans lesquels la convention tient toute la place. Ils ont la
sculpture grecque en horreur! c'est convenu: la recherche
du vrai, du beau et du bien n'est pas leur affaire, parbleu!
Ils ont remplacé tout cela p:lr ..... le réal isme ; pas le réalisme
des Ren1brandt et des lYlichel-Ange, mais un realisme de leur
façon qu'ils attestent le seul vrai! ..
Ils s'attachent de préférence, C0111111e nous le disions
ci-dessus, à exciter l'intérêt en nous représentant les misères
de la vie, les ouvriers des champs, des mines, carrières, etc.,
qui travaillent, peinent ou succombent sous l~ur labeur
pénible, les déshérités de la vie, trahissant la fatigue et l.a
géhenne. Leurs modèles, si tant est qu'ils s'en soient ser~i,
nous presentent généralement des formes anguleuses, sail-
lantes, dont les veines, nerfs et muscles, sont tendus à l'excès
par le travail, leur corps aux chairs amaigries trahissant la
structure anatomique du sujet. A voir les personnages qu'on
nous présente, on devine, plus ou moins, les intentions d~
l'artiste, mais leurs sujets n'ont ni veines, ni nerfs, 111
muscles, par lesquels ces corps dénotent quelque apparence
de vie, comme sans assise anatomique en état de porter
l'ensemble. En un 1110t, cela manque de vie et n'a jamais
vécu; partant de là, quelle impression voulez-vous qu'ils
nous produisent? La seule possible, c'est que l'on se trouve
en présence d'incapacités n'ayant acquis aucune des formules
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indispensables pour qu'il leur soit possible de trad uire leurs
pensees.
Une légende mythologique nous rapporte qu'un
sculpteur de l'école grecque, du n0111 de PYGlvIALION, un de
ces passionnés de l'art et de la forme qui enfantent les
chefs-d'œuvre, fit jaillir d'un bloc de marbre une jeune fille,
merveille sculpturale, dont il devint éperdùment amoureux.
La Déesse de la beauté, touchée par l'ardente prière de
l'artiste et plus encore dl la vue du sujet, permit que cette
statue s'animât et devînt la C0111pagne de celui dont la
science et le génie avaient, avec une si rare perfection, inter-
f , 1prete a nature.
Que l'on se représente, par comparaison, les specimens
de l'art nouveau : le Diable étant intervenu pour leur insuffler
une apparence de vie, C0111111ent pourraient-ils se mouvoir au
1110yen d'une armature, sinon absente, cl Ll 1110ins sans consis-
tance, à l'aide de membres d'une extravagante difformité,
d'une raideur insupportable? Ce n'est pas de la chair, ce n'est
11011 plus du marbre, c'est du bois plus ou 1110ins équarri,
plus ou 1110ins tourné, avec sur la tête une poignée de filasse
en guise de chevelurc l N 011, mais enfin, les vOjTez-vous
déambuler de par le monde, ces êtres hvbrides P Et qui
donc prendrait pour femme et réciproquernent de pareilles
monstruosités?
Il en est apeu pres de même de la Faune, de la Flore et
de l'aspect de toutes choses que les adeptes de l'art nouveau
ont la prétention de représenter. Les lois de la perspective,
l'air, le mouvement, la vie, leur sont inconnus; au 1110ins
n'en font-ils rien paraître dans leurs œuvres. Leurs dégra-
dations de clair et d'ombre sont, par certains d'entre eux,
représentés par et au llloyen de filets plus ou 1110îns larges
(listels ou armilles, ce que nous nommions dans notre prime
jeunesse des guide-âne) ou bandes noires bordant, noyant ou
striant leurs su jets et jLlsque leurs horizons ; 011! ces 11 uages et
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ces horizons ! Nous disions représenter; Blais l'art nouveau
ne représente pas, il ..... CRÉE!!! et en effet, rien de Se111-
blable n'ayant existé et ne pourrait subsister.
L'excentricité tient ici lieu de travail et de science; ce
mélange cl'exotisme et de formules rudimentaires, em prul1tées
aux precurseurs de l'art, n'est pas un art nouveau, mais le
syllabaire de la science artistique. Ces formules avaient leur
raison d'être alors que tout était à refaire; les artisans ou
précurseurs de l'art au 1110yen âge, timides, naïfs et isolés,
ignoraient les merveilles de l'antiquitè (1) que les temps de
barbarie avaient couvertes de ruines et de cendres; d'autres
encore que des mains pieuses s'étaient ingéniées à les cacher
à tous les yeux (2). Il fallut une longue periode consacrée
au travail avant que d'aboutir aux FRÈRES VAN EYCK; mais
on peut dire que, 1110ins d'un siècle plus tard, l'art était
à son apogée.
Il y est toujours et nous souhaitons ardemment qu'il s'y
maintienne, mais aujourdhui, sons prétexte de renouveler
l'art! certain s brouillons, parmi les incapables, voudraient
nous faire retourner en arrière.
Ceux à qui nous devons les admirables formules d'art gui
nous servent de guide et qui toujours serviront de guide
à ceux qui aspirent à s'assimiler la science de l'art, étaient
des travailleurs infatigables. Les, écoles qu'ils avaient fondées
(ils ne dédaignaient pas l'école!) suivaient avec ardeur les
progres réalisés par les écoles de tous pays, dont ils etudiaient
et s'assimilaient sans cesse les perfectionnen1ents tout en les
adaptant à leur milieu. Et enfin, en possession des éléments
indispensables, sans lesquels l'expression en quoi que ce soit
(r) L'art des Egyptiens, des Grecs et des Romains, n'eut-il pas égalell1ent
ses précurseurs?
(2) Le hasard, puis des fouilles pratiquees avec intelligence les ont en
partie reluises en lumière ; mais combien parmi les chefs-dœu vre de l'anti-
quité restent encore inconnus?
- 21 -
est impossible, ils cherchaient et trouvaient parfois une for-
mule nouvelle, alors llJarquée au coin de la science artistique.
Et en ce qui concerne les idées, le propre de l'art n'est ...
il pas de rendre les idées tangibles et d'apporter à leut intel-
ligence Cà les rendre intelligibles aux autres) toute la science
artistique que cornporte la matière ? Avoir des idées? rien de
mieux et cela peut suffire alors qu'il s'agit de soi; autre chose
en est quand il s'agit de les faire partager à d'autres, de les
leur C01l1111unÎquer, de les rendre acceptables. Et en fai t
d'expansion cl'art, à quoi sert d'avoir des idées si l'on est inca-
pable de dominer la matière et de la faire plier aux besoins
de la cause?
Il faut du nouveau? creer un style? être personnel, avoir
un genre à soi? et on dit cela; on pose ces problèmes iL des
jeunes gens à peine sortis de l'école, 111êl11t à ceux qni '~.l sont
encore, la plupart n'ayant acquis aucune des bases essen-
tielles de l'art; à ceux dont les mains débiles sont encore
loin d'être à même de dominer non seulement la matière,
mais encore l'outillage qui leur est nécessaire. Empressons-
11aus cl'aja L1 ter que ce n' est pas à 1J école cl es 13eaL1 x-Artsni
à tou te autre école similaire que l'on é111Ct ces utopies. Ceux
qui y professent savent ce qu'il en coûte, de veilles et de
patient labeur, pour que l'idée, si genjale soit-elle, pUIsse
prendre corps et se trad uire en fait.
L'école des Beaux-Arts ? et les écoles similaires. - Nous
savons combien parmi les fruits secs, parmi les ratés de l'art
et de la science artistique, ce nom excite de dépit, de pleurs
et de grincen1ents de dents; rage impuissante, aberration qui
ne s'explique que par le besoin de faire, 111algré tou t, figure
dans le 1110nde au détriment du public (la fable de la gre-
nouille voulant se faire aussi grosse que le bœuf trouve sur-
tout ici son application). Poncifs, encroùtés, etc., etc., sont
les aménités que 1'011 décoche à ceux qui y enseignent; pUiS
cette monstruosité, enseignement qui étouffe le génie!
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Les malheureux n'avoueront pas qu'en art C0111111e en
toutes choses l'assimilation des principes fondamentaux est
tout cl'abord indispensable, et que dans ces principes nièmes
résident les 1110yens propres à l'expansion du génie, pour
autant que le sujet en possède une part quelconque. Nous
connaissons, nous pourrions citer des artistes de... second
ordre, ayant réellement des idées, de fortes aspirations, tard
venus il est vrai, et qui ne peuvent se faire jour faute d'avoir
pendant leur jeunesse pu acquérir les éléments qne malgré de
louables efforts ils ne parviennent plus à s'assimiler. AIl! s'ils
avaient passé par l'école des Beaux-Arts; mais voila, les
parents, leur entourage ignoraient les dispositions de l'enfant,
surtout les conséquences d'un enseignement défectueux et on
le plaça; on les place dans une école... à côté, où tres rapi-
dement, cela se voit du reste, on apprend à dessiner. C'est
cet état de choses déplorable que l'on préconise et dont on
voudrait faire la base de I'cnscigncment officiel? Misère de
nous et de l'avenir de l'art industriel français! Chauffez!
chauffez ! mais avec quoi ? Il n'y a ni bois ni charbon dans
l'âtre; les éléments l11anquent, les principes font défaut;
comment les idées, les 1ueurs de génie qni peuvent jaillir
de nous pourraient-elles se traduire en faits?
IV
Notre époque s'est engouée d'un genre qui, sous le rapport
de la fantaisie, ne l11anque pas d'un certain charme. A ne
considérer que les œuvres de l'artiste sous le n0111 duquel il
s'est affirmé, nous convenons volontiers qu'il a droit à la place
qu'il occu pe dans les arts industriels. Il n'en est pas de
111ên1e quant aux interprétations gui en ont été faites par la
masse de dessinateurs ou copistes recherchant avant tout ou
n'ayant en vue que les fOr111UIes cl'apparences faciles, dont
le genre sc C0111pose. De là cette débauche de mièvreries
sans caractère, d'une facture désespérante, tant par la faiblesse
et l'incorrection des lignes que par l'aspect faux et malingre
des sujets de tous genres qu'ils prétendent représenter.
Le genre Grasset, puisqu'il faut le désigner sous le n0111
de l'artiste a qui il doit de faire figure dans un certain 1110nde,
est le résultat d'ull travail d'assimilation qu'un 110111111C en
possession d'une réelle science de l'art et un travailleur ayan t
beaucoup observé pouvait seul entreprendre. De formules
empruntées dans une large mesure aux artistes anglais, dont
il est parlé ci-dessus; d'autres à l'art japonais, nième et sur-
tout aux arts du 1110yen âge! l'artiste est parvenu a établir
un genre, un art ... à côté, dans lequel la fantaisie tient la
plus large place. Il a fallu pour faire prendre corps à des
èlèments aussi divers un faire prodigieux et un fond d'édu-
cation artistique que l'on ne peut acquérir qu'a l'école des
Beaux-Arts, tout au moins dans une école similaire.
Nous ne connaissons en aucune façon la genèse des
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talents de M. Grasset, 110n plus qucl'homme; nous S0111111eS
donc parfaitement a l'aise pour apprécier son œuvre, gui
Inarque une personnalité, non le genre d'une époque; et
quoi que l'on puisse dire ou faire, ce genre ne fera certaine-
ment pas école.
Dans votre dernière à M. I-I. Marius Michel (1), vous
ll1arquez : tout le monde copie Grasset, et 11IaI? l'explication en
est bien simple : en art, la fantaisie, surtout telle qu'elle se
présente ici, l11anque de base déterminée. Les productions
de Jv1. Grasset doivent leur sucees il la science, à l'habileté
toutes personnelles de leur auteur ct par l'emploi des for-
mules sur lesquelles sont basées l'éducation artistique qu'il a
reç11e. Ces f0 r111 U1es, l'a rt iste les a clans lesang, dans le ce rvea u ,
dans la main et jusque dans les moelles ! Malgré ses efforts, il
ne peut s'en départir, et c'est fort heureux pour lui, car dans
ce qu'il cherche : établir un art à côté aforce de roidir, ané-
mier , dessécher, guinder toutes choses, s'il 11'avait le
secours, l'appoint des formules qui interviennent forcément
dans le rendu de ses œuvres, elles se réduiraient en banalités
ct réminiscences sans caractère.
Il est facile de s'en convaincre en voyant les productions
de ses imitateurs ou copistes, dont la plupart sont loin, tres
loin, de posséder le faire d L1 maitre. On copie ses procédés,
ses formules, sans se rendre C0111pte que pour y réussir
COll1111e 1ui il leur ll1anq uc ce qu'il possede à un tres hau t
degré. Et a quoi bon, à quoi peut aboutir un art à côte?
Nous n'en voulons pour exemple que les tentatives faites par
l'auteur lui-même, alors qu'il s'agit d'une œuvre de caractère;
d'établir une œuvre d'art au 1110yen des formules que l'artiste
a faites siennes parmi celles qui caractérisent l'art nouveau?
D'autres que nous ont parlé du concours de dessins pour
vitraux (la vie de Jeanne d'Arc) destinés cl la cathédrale
(r) Bulletin du Bibliophile' du rs 111ai. (Nous aurons occasion d'y revenir.j
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d'Orléans; cette question nous semble vidée (1); mais parlons
du Timbre-Poste dont le dessin, tout en étant C0111111andé par
l'État, laissait a l'artiste toute liberté cl'affirmer l'originalité
de son art. La plupart des journaux, les uns pour, les autres
contre, en ont amplement entretenu leurs lecteurs.
Le Figaro du 8 février dernier contient, outre la repro-
duction tres nette du sujet, un long panégyrique, qui nous a
paru inexplicable eu égard au résultat obtenu (2). Il est vrai que
d'autre part le jOllrnall'Autorité imprimait qu'il (ce type de
timbre-poste) était ... bébête! - Il ne méritait certes ni cet
excès d'honneurs, ni cette indignité.
Néanmoins, étant donné C0111111e 1110tif principal repré-
senter la France sous la figure d'une fernme , il convenait
d'établir (nous ne serons pas les seuls de cet avis), non la
virago dûment qualifiée par 1v1. A. A. (3), niais le type de la
femme qui convient à representer la famille française) ayant
d Ll sa 11g cla11sIes ve ine s, pro111etta11 t un Iait gé11 ére L1 x et une
constitution robuste à ses enfants.
La figure telle qu'elle nous est "présentée est loin
(r) Cette série de cartons représentaient, il .Iaut le dire, une somme de
travail énorme et, dans certaines parties, des qualités d'art à ce point re mar-
quables qu'il a fallu pour les mettre en hunière un tempérament cl 'artiste
d'un caractère absolument élevé.
(2) Nous extrayons de l'article cité .. ( L'artiste u'a pas vou] u que le dessin
sorti de ses mains pût être confisqué par un parti, mais qu'il fùt la
expression d'une idée genérale.
« Il lui répugna que cette H..épublique de France fût une virago, et son
te 111 pérament grave et viril le prése rva de concevoir une de ces coquettes et
frêles mijaurées vers le type desq uelles incline visiblement l'art académique
de ce temps, L'œil largement dilaté de cette jeune fille, de cette jeune
fe111111e, donne à I'ensernble du visage un caractère d'enthousias1l1e et de réso-
lution; le profil est ferme et pur, bien que cette pureté nimplique aucune
banalité ni réminiscence, et que la. 1ign e en soit vraimcu t
il l'artiste et vraiment inventée ».
Et plus loin: « Mais on doit saisir les occasions d'opposer ces rares
types aux innombrables cabotins, mufles, amateurs ou pontifes, etc., etc. )
Les lecteurs du Figaro sont-ils donc à ce point naïfs qu'on puisse leur
servir de pareilles turlututaines ?
(3) Peut-être les Gaulois, 110S pères, de vrais mâles ceux-là, d'après ce
que nous rapporte l'histoire, 11'eussent-ils pas été de son avis ?
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nous offrir les garanties désirées, et, comme nous le disions
plus haut, ce qu'elle represente n'est pas de la chair, ce n'est
non plus du marbre, mais du bois sèchement découpé. Bras
et mains semblent appartenir à une fe111111e ayant passé la
cinquantaine, et, quant aux accessoires, ils sont quelconques
et ont traîné un peu partout; les banderolles et caractères
qu'elles portent sont cl'anciens types tourmentés à plaisir. En
SOl11111e, l'ensemble, y COlTIpris les tailles tant vantées, nous
apparaît telles les vignettes gravées sur bois ayant servi aux
impressions xylographiques de la fin du 1110yen âge (Ars
moriendi, etc.).
Cette vignette de timbre-poste est tout un enseignement,
en ce sens que les procédés de l'art nouveau y sont claire-
ment établis; le même critiq ue affirme qu'il a fallu 11Uit longs
mois pour l'établir. Il n'y a pas là de quoi nous surprendre;
on y aurait employé un temps plus long que c'eùt été la
même chose; à tourner dans un cercle vicieux, à vouloir
faire de l'art à côte, là où il n'y a pl us cl'assise, c'est perdre
son te111ps. Cette œuvre nous est apparue COll1111e une erreur
dans la vie d'un artiste qui, étant donné les très réels talents
qu'il possede, des talents que l'on ne peut acquérir que par
un long travail et qu'il semble refréner a plaisir, aurait pu
acquérir une place prépondérante dans le domaine des arts.
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v
O " cl· cl' 1 'n pourra s etonner u cri a arme pousse par un
simple artisan contre l'envahissement néfaste de théories
d'art soi-disant nouvelles et qui ne tendent à rien 1110ins qu'à
compromettre l' éducation artistique de nos jeunes gens;
" . l' , cl d l' . cl · cl . 1meme SIon n y pren gar c, avenir e notre art ln ustne .
Nos artistes en ren0111, nos maitres en fait d'art, ceux
dont l'autorité pourrait enrayer le 111al se contentent de
hausser les épaules, dédaignent d'intervenir, avec la convic-
tion que ce n'est là qu'une epidemie passagère et que de
l'excès clu 111a1 11 aitra bientôt un élan deréactian clans 1e que1
s'effondreront ces théories soi-disant nouvelles, qni pOUf
un certain temps permettent aux incapables ou aux dévoyés
de faire figure dans le 1110nde en accaparant la faveur d'un
public naïf, dans lequel les nouvelles couches tiennent la
part la plus large.
Pourtant 1\11. L. Puech, dans ses notices [Nos peintres
peints par eux-mêmes} qu'il publie dans le Fig-ara, nous
rapporte un entretien qu'il eut récemment avec 1\11. Ger1JeX
et dans lequcl l'eminent artiste lui fait part de ses opinions
relatives a l'art nouveau.
« Enfin quelque lemps apres) g-râce à un de mes parents) je
pus entrer dans un atelier et ensuite à récole des Beaux-Arts) où
je bûchais [erme, passant la majeure partie de Ines journées au
Louvre) afaire des esquisses d'après les tableaux des maiires,
« Aujourd' hui les élèves ne se donnent pas cette peine. A quoi
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bon? Parce qu'ils ont fait une [emme bizarre tenant un lis à la
main, ils croient avoir inuenié quelque chose, une nouvelle for ..
mule! Mais cette [emme et ce lis, je les connais! je ne connais même
que ça! Des novateurs, eux? Allons-donc, de simples imitateurs,
de mauuais imitateurs! Et ils s'intitulent: la nouvelle école! Elle
est jolie, la nouvelle école ! Où nous conduirait-elle, grands dieux!
« Cela 111e fait songer que,rendant uisile dernièrement à la
petite-fille de David, le grand peintre du SACRE, le chef-d'.euure
peut-être de notre époque, j'eus le bonheur de. feuilleter un des
aIbul1Z5 du maitre.
(( Eh bien! cet album con tenait au moins cinq cen ls dessins)
monlrani à quelles recherches se livrait DAVIn avant de fixer Salt
sujet sur la toile. J'étais émerveillé,
(( A lle: donc demander aux jeunes gens de la nouvelle école
de s'adonner Il un pareil travail préliminaire !
(( L'art uouueau, voyez-vous... c'est encore l'art ancien!
(( Je suis tres heureux que vous 17t'ayez fourni l'occasion de
dire ce qu.e je pense à ce sujet. )
Nous parlions de l'indifférence, du dédain de nos maitres
es arts, pour ... l'art nouveau? - Il Y aurait bien des choses
à dire, d'autre part, de la complicité de nos gouvernants, du
relâchement impardonnable qu'ils apportent à sauvegarder
le prestige de notre art en faveur d'élucubrations insensées
qu'il contribue à mettre en évidence!
Nos musées sont de jour en jour et de plus en plus
envahis par des spécimens qui n'ont de l'art que le nom et
ne devraient jamais s'étaler en public, au 1110ins sous l'égide
cl 1, · , l' l' l' .e autorrte gouvernelnenta e, qUI, par a, consacre erreur SI
préjudiciable a l'éducation artistique en général, faussant ainsi
non seulement le goût du public, mais encore et surtout les
connaissances indispensables de ceux qni aspirent à occuper
une place dans la carrière des arts.
Et nos Expositions? ou Salons annuels; car nous avons
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maintenant n011 pas deux, mais trois Salons, officiellement
ou officieusement consacres aux beaux-arts et par extension
aux arts industriels. Pourtant, parmi les 4 ou 5,000 tableaux
ou statues qui y ont pris place cette année, combien peu
méritent les honneurs de la ram pe. A peine 500; nous
defions certes tout artiste sérieux ou connaisseur i 111 partial
d'en trouver davantage. \10 y OnS, aux Indépendants, 4 ou 5
- au Champ-de-Mars à peine 100 - le reste aux Champs-
Élysees, dont une quarantaine p,our hl sculpture, en y C0111-
prenant une certaine danseuse (jusqu'à ce jour inachevee),
dont les déformations anatomiques du sujet 011 modèle ont
défrayé la chronique artistique et mondaine.
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VI
L'un des caractères distinctifs du niveau de l'art par
rapport a telle époque, tel peuple on tel milieu, est sans
contredit l'aspect de la femme attifée à la 1110de du jour, et
de la forme sous laq uelle ceux qui prétendent représenter
l'art d'une époque aiment à la mettre en vue. Ce que l'on
ren1arque autour de nous ne prouve que trop que nous
vivons sous une époque de décadence; l'art nouveau s'en est
emparé et voyez le résultat.
Un beau type de femme, quand il se présente sous une
fOr111e chaste, simple et naturelle, est d'une reproduction
certes très difficile. Les Grecs, nos maîtres en art surtout, . ,
laissaient à la femme tout le prestige, tout le charme dont la
nature l'avaient comblé. Le costume de la fel1J111e grecque,
dans ses lignes sculpturales, loin de lui nuire, de contrarier
ses formes, aidait à les faire ressortir. Les accoutrements plus
ou 1110ins bizarres dont 011 l'a affublée depuis n'étaient pas
inventés; elles ne s'en portaient que mieux, et ..... nous
aussi.
La femme attifée a la 1110de du jour ne présente à la
vue qu'un mannequin très propice aux talents des adeptes de
l'art nouveau, et ils nous le font bien voir, c'est-a-dire ne nous
montrent que le bout du nez du chef-d'œuvre de la nature,
encore est-il parfois couvert de plâtre! Le front et les oreilles,
ce que la tête de la femme a de plus caractéristique dans les
lignes, disparaissent sous des bandeaux de cheveux, vrais ou
faux, déteints par les acides; un chapeau de forme 111011Ll-
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mentale est posé par dessus. Un col énorme cnvonce le cou :û ,
des ballons d'étoffes que l'on appelle manches dissimulent
I'attache des bras et les épaules. Corsage et jupe façon
tailleur apparaissent ensuite C0111111e deux gaines de carton
superposées. En S0111111e, plus de femme mais des acces-
soires, et quels accessoires? Mais aussi combien faciles ù
reproduire, à dessiner: pas besoin de passer d'abord par
] ' 1 l cl B A 1\' 1\ I' f "1
. eco e es eaux- rts pour etre a meme l executer ce trav.u .
Les peuples COlll111e les individus ont eu ou n'ont que la
femme qu'ils méritent, tant du côte artistique que du côté
moral ; il n'y a à cela que de tres rares exceptions, essentiel-
lernent individuelles, et, pour l'observateur intelligent ct
impartial, il est facile d'en saisir les causes. Du 1110111ent où
l'art s'écarte de la nature, on peut se rendre conlpte de ce qui
lui reste.
Si vous voulez vous rendre C0111pte du degré de capa-
cités d'un dessinateur, rien de plus facile : présentez-lui une
branche fleurie avec prière de la reproduire.
Si ce jeune 110111111e hésite, écarte le modèle et vous trace
une branche de sa façon, 011! bien plus belle et d'une toute
autre envergure, il n'}7 a pas à hésiter, il faut le renvoyer à
l'école, celle dont il a besoin.
Si, au contraire et sa11S hési tation, simplement, apres
avoir placé le sujet sous un jour convenable, vous le voyez
se ll1ettre à l' œuvre, c'est bon signe. Si sous ses doigts agiles
vous voyez bientôt le sujet prendre corps, puis successi-
vement chaque partie mise en relief avec ses effets de clair et
d'ombre, en conservant la clarte et la pureté des lignes, s'il
fait revivre enfin cette branche dans toute sa vigueur, celui-là
sait dessiner et dessinera tout ce que vous voudrez.
Mieux encore. Si, par aventure, vous aviez sous la main
cette autre fleur : une petite fille à la chevelure soyeuse, au
clair regard et à la bouche mutine. Si ces délicatesses enfin
prennent corps sous le crayon de l'artiste et vous sont
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rendues vivantes C01111ne le modèle, saluez, - ces talents
n'appartiennent qu'a celui que l'art a touché de son aile. -
, Il est quelqu'un parmi l'œuvre de la création.
Nous nous S0111111es efforcé de démontrer que l'un des
caractères distinctifs de 1'art nouveau, tel que certains artistes
nous le présentent, c'est de n'être plus de l'art. Il est certain
que la science de l'art y fait défaut, a coup sùr cela ll1anque
de travail appuyé sur la logique et la saine raison; même de
ce que l'on est convenu d'appeler le métier. On nous dit:
c'est la parodie de l'art, et nous trouvons l'expression abso-
lument juste; non seulement cela ll1anque de fini, mais cela
111anque de forme et cela ll1anque de fond.
..., ...,
) )
Nous avons parlé des idées? elles abondent parmi les
adeptes de l'art nouveau; elles dépassent même de beaucoup
les facultés qu'ils apportent il. l'exécution de leurs œuvres.
Elles ne l11anquent 110n plus d'une certaine exaltation, nos
lecteurs en jugeront d'après les lignes qui vont suivre; elles
d ' . 1 . l' 1 d' 1\ i ' c. epelgnent assez c airerncnt etat 8111e (e ... ces relOlï11a-
teurs de l'art! Nous les ayons extraites d'un catalogue relatif
aux six pièces de céramique exposées par M. Fr. Durrio,
dans les salons de l'art nouveau.
( C)etait le moment où Paul Ga1Jguîn, entre deux départs,
exposait l'œuvre qu'il rapportait de Tabiti. Le jeune Basque
connut, comprit~ aima Tariiste discute et sentit des lors séuanouit
ses incertitudes. Il cessa de tergiverser entre robéissance cl la
nature et la révolte contre elle (1). Il pensa que le sens) la raison
des choses est en nous; que hors de nous rien n'est (2) ~ que
matière en attenteJ fOr1J1eS à ordonner J merveilles sans doute,
n'lais merueilles dont la beaute est dans nosyeux ouverts par notre
esprit} - matériaux enfin à façonner selon notre desir. Cette
doctrine est comme le commentaire du moi admirable de
(1) « H.. évolte contre la nature », n'est déjà pas mal.
(2) « Hors de nous, rien 11 'est », est plus fort.
3
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Stépbane Mallarmé : « Le poète est celui qui doue d'autbenticité
« la nature (1). »
« Ce n'est point ici le lieu de discussions esthétiques qtli ont
déjà coûté des uolumes, Il suffira d'observer que la tbéotie de
Gauguin nécessite une intellectualité personnelle et impérieuse,
sur laquelle puisse se fonder l'œuure d'art, riche d'ailleurs de
toutes les dépouilles conquises sur la nature visible et ta1lgible par
les yeux et les mains de l'attis te : et n'est-ce jJas dans une telle
théorie que l'art décoratif pourraitpuiser le principe d'uneféconde
renaissan ce ?
« Durrio, que précîsél1"lent les préférences de son telnperan1ellt
portaient vers la Décoration, comprit bien vite quelle belle voie
s'ouuraii devant lui. Ce qu'il offre, aujourd'hui, dans les belles
salles de !vI. Biug, aux regards des amoureux d'art, mérite leur
attention, Au point de vue technique, c'est, je crois bien, la
première fois qu'on ose proposer à la collaboration du feu des
prétextes d'une importance telle que celles de ces six pièces de céra-
mlquc, hautes d'un mètre cinquante environ (2). ]amais, d'auire
part, plus directe reprise aux motifs de décoration que la vie
pensée et sentie donne, ne fut indiquée par des symboles plus
expressifs et plus [erines.
« Un oiseau, lesailes[ermées, foule un crapaud; - uneje11'l11le,
dans ses bras, presse amoureusement un monslre ; - une tête y
seule, se dresse, dans une placidité où semble se perpetuer au delà
de la vie le rêve aux yeux mi-clos (3)·
(( Est-il besoin de 111'attarder à commenter des s)'112boles très
(1) Ce qUI equivaut a dire que sans le poète (un poète fin de siècle
sans doute) la nature ne serait pas authentique Il
(2) « La première fois?» est d'une forte exagéra tian; - puis les six
pièces n'ont pas, à beaucoup près, l'élévation indiquée; mais passons.
(3) UN OISEAU, - d'abord cet... oiseau amphibologique ne foule pas le
crapaud; ce dernier se trouve aplati sous une dalle carrée, assez épaisse,
servant de socle, sur lequel est posée une manière ou caricature d'oiseau
inconnu des ornithologistes anciens et modernes.
U~E FEIHME, - une monstrueuse silhouette de fern me, g1auque, telle
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simples, et ne sent-on pas assez qu'à ira-vers ces trois compositions,
qui, par doubles, se font des répliques, lapensee du poèle-sculpteur
a suivi une direction logl~que et enchaînée? Si vite que soient
franchies les transitions, nous les deuinons sans peine : de l'oiseau
sur les ailes duquel plane une Égypte ancienne J cérébrale comme
elle [ut, au monstre qui nous rappelle le songe passionnant,
sbaltespearien, d'une nuit d'éi», pour re-ve-nir il travers ioule
l'Inde au lrouble shakespearien vaincu par la paix ég)'jJlienne
de la grande fig-ure bouddhique, debout, semble-t-il, au seuil du
n'londe.
(( Ce sont là des pensées. La matière conquise, le feu dOJJ1Pté,
leur ont prêté une solidité somptueuse J et l'idée est dcucnue décor.
Voilà une[ormule d'art J' la vraieJ si je ne me trompe, Dans celle
voie) Francesco Durrio J qui est un tres jeune hommeJ nous doit
d'autres joies. Cet art) en particulier de la céramique - où tout
reste à faire - (1) est) pour un sculpteur dallé du sens décorali],
l'occasion et Ie n'loyen de réalisations merueilleuses, La matière
abonde et la vie toute entière, par de brefs symboles, la féconderait
aisément sous les doigts agiles qui sauraient indiquer la vie ~~ la
vie toute entière, dis-je, et la uie ordinaire - par Tuuiication de
lig"nes vivantes. »
Pour si affecté de symbolisme qu'il soit possible de l'être,
il est néanmoins certaines limites qu'il conviendrait de ne
pas franchir, sous peine de déchéance intellectuelle; ou, tout
l'espèce ou manière de pieuvre à laquelle elle se trouve lubriquement aco-
quinée, - sadisme et faïence réunis?
UNE TÊTE SEULE SE DRESSE, c'est-a-dire une esquisse ou ébauche dans
laquelle on distingue, avec peine, une figure encapuchonnée; est-ce bien
une figure h urnaine ? cela ressemble tout autant, les yeux étant mi-clos et
_la couleur aidant, a la caricature d'une vache laitière ayant levé la queue
(honni soit qui mal y pense)!
(r) « L'art de la Céramique, ou TOUT RESTE A FAIRE! » est dun bon ton-
neau. Evidemment l'histoire d'u'"n art ou tout au 1110ins d'une science aussi
ancienne que le genre humain est de tous points inconnue de celui qui s'est
permis d'écrire ces lignes.
au moins, en prenant les choses du bon côte, à se VOIr
assimilé à un Lernice-Terrieux quelconque.
Admettons qu'un oiseau, antédiluvien ou autre, - foule
un crapaud (nous avons pu constater que ce n'est pas ici le
cas). - Qu'une 111egère lubrique presse amoureusement
dans ses bras, - un monstre quelconque! - Qu'une tête ...
seule se dresse! (le genre de tête, s'il vous plaît?) Quel
rapport peut-il y avoir entre tout cela et une Égypte
ancienne, surtout cérébrale COll1111e elle fut, - puis, un
monstre - ensuite Shakespeare et S011 œuvre, entre autres
le Songe d'une nuit d'éte; puis toute l'Inde, le trouble shakes-
pearien, la paix égyptienne, la grande figure bouddhique et
le seuil du 1110nde?
Il nous semble que ce sont la de bien vastes pensées qui,
à notre humble avis, demanderaient, pour être quelque peu
rendues tangibles, autre chose que les trois ou six pièces de
faïence, plus ou 1110ins modelées et teintées, plus ou 1110ins
cui tes (110 Usn'y av011 spas tauc11 é ) , que l'a11 no us prése11te;
tout en étant accompagnées des commentaires que l'on a pu
lire ci-dessus. - Qu'il soit permis à un vieux praticien
d'ajouter ceci.
Mes enfants, laissez l'Égypte, ancienne surtout, tranquille!
Son intellectualité plane si haut qu'il vous faudrait travailler
longtemps encore avant d'être à même d'en comprendre une
faible part. Pénétrez-vous de son art, si cela vous est possible;
les leçons que vous pourrez en tirer vous seront granden1ent
profitables. Évitez le C0111111erCe des monstres et renoncez a
produire des monstruosités.
Apprenez à lire Shakespeare dans sa langue, vous recon-
naîtrez alors un peu mieux 1'essence de S011 génie, - L'Inde ... ?
allez-y voir, vous avez besoin de calme : Bouddha n'est pas
le magot que vous semblez croire, et sa philosophie est parfois
bonne à méditer. Le « seuil du 1110nde )) est trop loin pour vos
faibles jambes et les ailes vous 111anquent totalement. Faites
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des faïences qui nous soient utiles ou ê1greables, et
parfois a ce trop pauvre niais aussi tres grand artiste qui
avait nom BERNARD IJALISSY. Faites aussi de la prose et 111ên1e
des vers; mais, pour Dieu ! que l'un ou l'autre soient au
1110ins écrits dans une lanvue qui nous pern1ette de les lireû ~ ,
a nous qui n'acceptons les symboles que pour autant qu'ils
ne s'écartent pas de la saine raison.
VIII
La saine raison? combien en fait d'art il serait utile de ne
" L' cl l' b' ,pas s en ecarter. a SCIence e art, com ien peu S en
occup~nt? Notre époque est certes la plus riche et la mieux
documentée qui soit; des livres admirables traitant de la
matière en toute connaissance de cause sont à la disposition
de qui veut en prendre connaissance. La France est sous ce
raPPOft la mieux partagée qni soit parmi les nations, les
bibliothèques publiques y sont d'une richesse extrème ; chose
étrange, inquiétante même, notre génération est celle qui
paraît s'en accuper le 1110ins. Al1 si c'était un roman avec des
[âmes ... etc.! un livre dont tout l'intérêt réside dans la pein..
ture de mœurs et passions honteuses, dont l'auteur, un malin,
connaissant son époque et spéculant sur ses vices, a su con-
quérir la faveur; dont le seul but est de noircir du papier
pour s'en faire des rentes, sans s'arrêter un instant à la
pensée que toute une génération puisse en ressentir les
funestes effets; - éprouvera la satisfaction de voir son livre
tire à cent mille exemplaires et plus.
D'autre part, le livre consciencieusement écrit, produit
d'un travail de haute et saine érudition, dont les illustrations
sont des œuvres d'art ciselees avec amour, et, quoique tirees
à petit nombre, restera pour C0111pte a l'éditeur.
Art nouveau, littérature nouvelle; ils ne sont nouveaux
ni l'un ni l'autre, mais ce qui jusqu'à ce jour avait été écarté
par la saine raison et l'éducation reçue dans un sens si élevé
par la nation française, s'étale maintenant sans vergogne,
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s'implante dans nos mœurs et J.usoue dans notre lan (T{lO'e.
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Nous étions polis, on devient brutal. Nous èt ions 11u111aÎns,
on devient égoïstes, agressifs et envieux.
Dans les réunions publiques, dans les journaux, etc., 011
discutait avec calme des questions mûrement réfléchies,
étudiées dans le but de s'instruire et de faire part aux autres
des connaissances acquises. On discute maintenant sur tout
sans se donner la peine de rien apprendre, de rien approfondir.
On parle l tort et à travers de choses que l'on ignore, et
nécessairement sans pouvoir aboutir, si ce n'est à s'injurier.
Entre politiciens surtout, non seulement on s'injurie mais
on se cogne, signe évident que l'on est à bout d'arguments
raisonnables à faire valoir.
Tout cela est nouveau C0111111e certaines expressions cl'art,
de littérature et de langage; la licence, suite d'une insouciance
coupable, s'est accentuée et s'accentue de jour en jour.
Au ten1ps heureux ou, tout petit garçon, nous aimions
à jouer entre enfants du même âge (il y a de cela plus d'un
demi-siècle) il nous arriva de dire à l'un d'eux: tu ln'ennuies !
Mon pere, un modeste artisan, entendant cette apostrophe un
peu trop vivement exprimée, 111e dit: « Mon enfant, ce que
tu dis là 11' est pas poli; si tu continues d'en agir de la sorte
avec tes camarades, il est certain qu'ils éviteront par la suite
de venir jouer avec toi? »
Plus tard, devenu pere de famille, il nous arriva de répri-
mander l'un de nos fils qui dans les ll1ê111CS circonstances
avait dit: tu nt'embêtes !! terme déjà fort tri vial et générale-
ment dépourvu de sens. Nos petits-fils sont plus avancés, ils
disent: tu 111'ern ..... !!! La 111ere') entendant cela, rougit de honte
en présence des grands parents attristés, et proteste que ce
n'est que depuis peu, depuis que l'enfant va à l'école, que ... ?
Le père gourlnande à son tour ajoutant: ( C'est ainsi main-
tenant! Il y a même les X et les Z qui l'écrivent tout au long
dans leurs romans agrélTIentés de narrations ignobles,
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crùrnent exprimées. )) La grand'111ere, les yeux humides,
penche sa tête blanche et murmure : « Ces misérables n'ont
donc pas cl'enfants! ))
Vous nous pardonnerez cette petite digression; vous avez
voulu connaître le fond de nos pensées sur les incohé-
rences... nouvelles qui surgissent avec autant de crudité
autour de nous. Vous êtes dévoue de tout cœur, non seule-
ment à la cause de notre art, mais encore de l'avenir de l'art
industriel en général, à la jeunesse, ces fils de nos artisans
dont vous avez à cœur de former l'éducation artistique,
technique et morale. Et pour ce faire, ne dédaignez aucun
conseil ou avis qui puisse vous aider à asseoir vos convictions.
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IX
Nous approuvons de tous points et très sincèrement
votre réponse à la dernière notice de M, Marius Michel inti-
tulée : Lettre à Léon Gruel (I). Qu'il nous soit neanmoins
permis de relever après vous certains passages de la cl ite
notice, ce sera encore pour nos fils un enseignement dont ils
pourront tirer quelque profit.
Nous lisons § 2 à 5 :
« Vous croyez pouvoir affirn1er que ceux-ci doivent s'inspirer
des modèles des siècles passés} non} cent fois non!
« S'inspirer des anciens) mais c'est dans la pratique leur
emprunter soit le canevas J soit les détails de leur ornementation,
ci alors c'est la combilaiio11 J la continuation de l'ère de la copie ,:
pis que cela, c'est la tâche un peu ridicule d'ajouter un acte au
Tartufe, des chapitres aManon Lescaui.
( Je répéterai sans cesse ce que j'ai déjà eu t'occasion de dire
autre part : Téiude des modèles anciens est pour le dicorateur de
livres ce qu'est pour l'écriuain la connaissance de la gram111aire
et l'étude des classiques ; il ne faut pas que cela soit autre chose.
( On ne relie plus de livres anciens, on t'le doit plus s'inspirer
des anciennes reliures ».
(1) H. Floury, éditeur, mars 1896. - Lettre reproduite en même temps
que la réponse de M. L. Gruel dans le Bulletin du Bibliophile du IS mai,
publié par Téchener.
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Nous ne savons ce que viennent faire ici Tartufe et
Manon Lescaut ; mais il nous semble que dans l'étude des
Maîtres anciens resident les principes les plus clairs, les
connaissances granl111aticales indispensables à ceux qui
s'adonnent aux arts en général et en particulier aux arts
décoratifs. Que, sans la connaissance de ce qu'ils ont produit,
il ne nous serait pas possible de définir, avec certitude, le
style auquel appartient chaque catégorie d'art. - Nous
lisons dans Owen Jones :
(( Finalement, Je me suis efforce de bronuer, dans le
7Jingtielne cbapllre, que pour assurer le mieux les progrès futurs
de Lart ornemental, il fallait greffer sur l'expérience du passé les
connaissances que nous pouvons obteniren demandant à la Nature
de nouvelles inspirations. Ce serait un acle de snpréme folie que
de tenter d'établir de nouvelles théories de l'art, ou de [armer un
nouveau style) sans l'aide du passé. Ce serail méconnaiire tout
d' p l' ,. d ·IZ· d' 1 1 l'un cou .experience ,e l'nt .tcrs annees, et renoncer a -amas
des trésors et des connaissances qu'ils nousont laissés u lVOUS devons
au contraire considérer comme notre 1Jérilag-e tous les travaux du
passé qui ont été couronnés de sucees) et sans les suiure aveuglé-
meni, il faut les cmplovcr comme guides pour déccuurir la vraie
voie », [Grammaue de Tornemcni. - Préface de l'éd. in fol.
i111p. aLondres).
Nous n'avons rien cl ajouter à cette tres claire démonstra-
tion; 1\1. I-I.-Marius Michel se contredit du reste quelque peu
Iui-mèrne d'un paragraphe à l'autre; mais passons. Quant
adire : on ne relie plus de livres anciens, la réponse est par
trop facile. La plupart des travaux d'art que l'on exécute
chaque jour le sont sur des sujets precieux que nous ont
légués les siècles passés et dont le stock heureusement est
loin d'être épuise. COll1111ent s'y prendraient nos artistes et
lui-même, chargés de les habiller, s'ils ne s'inspiraient
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point des anciennes reliures? On ne peut pourtant pas leur
appliquer une reliure d'artmoderne !
Et à propos du ll1anque ·de compétence des dessinateurs
pour venir en aide aux relieurs:
(C § 12. Il n'y a eu qu'une exception, l'architecte Rossigncnx,
Mieux que personne) VOLIS savez le pourquoi de sa réussite dans le
décor des reliures d'art. Il était en quelque sorte attaché ri la
maison de votre pere. Instruit, lettré, ayant déjà bcauccup Vu)
quoique jeuneJ possédant un crayon merueilleux, il passait de
longues heures apJJllyé à la table où travaillait mon père J el
comme une camaraderie parfaîte les unissait, à une observation
qu'un moii], une[orme était inexécutable) il cbanocait, changeait
encore, et voyant exécuter sous ses yeux) est arrivé à posséder
pa7Jailenle7'lt la technique de l'art du doreur sur cuir. »
Nous s0111111e5 heureux de l'occasion qui nous est
à nouveau offerte de rendre hommage à la mémoire du
grand doreur Marius Michel pere, en y associant cette fois
IvL l'architecte Rossigncux. Vous savez mieux que nous
COll1 bien, de la collaboration de ces deux grandes figures
d'artiste,sont nés de chefs-d'œuvre, d'une délicatesse que nul
n'a pu égaler jusqu'à ce jour et dont plusieurs sont encore
en possession de l'v1me Engelmann (l'un d'eux - un livre
d'heures - a pris place au musée des arts décoratifs). Voilà
les vrais modèles à suivre dans le genre classique, par ceux
qni aspirent à l'idéal de la dorure à la main.
« § 3. 170us dites que les rares modèlespresentes au concours de
l'Union centrale en 1893 qui auraient été d'ulle exécution possible
n'ont pas reçu, de récompenses ; ils tl'avaient pas ci en recevoir; ils
ont éié éliminés, c'étaient des pastiches" des copies. On demandait
des idées) et le jury) dont j'ai eu, l'bonnenr de faire partie, a prefere
récompenser des idées) alors même qu'elles étaient exubérantes et
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s'écartaient du prograJnnze. Il est un autre point sur lequel je
veux aussi vous repondre : le [aponisme est prodigue} dites-vous)
sous toutes les[ormes. Doucement, doucemenl ; si la copie servile} si
la reproduction de svmboles, d'emblèmes purement nationaux de
ce peuple artiste) sont déplacés et incomprébensibles dans notrepaysj
il ne 5'ensuit pas que nous ft'en ayons rien ajJpris. La connaissance
de l'art des Japol1/ais a grossi notre bagage) refait noire œil à des
délicatesses de nuances dont il était deshabitue, et au moment
111êJ1ze où nous avions des tendances à T éiude directe de la nature)
nous a montré tout ce qu'eux-mêmes lui deuaien t! )
Il nous est impossible de partager sur ces divers points
les idées de M. H.-Marius Michel qui, faisant partie du jury,
a jugé, consciencieusement c'est certain, mais à un point de
vue qui allait, quoi qu'il en dise, à l'encontre de l'esprit
même de l'énoncé du concours. Il y avait là, certes, un projet
de décoration, il y en avait même deux (nous ne les nomme-
rons pas) qui 11'étaient ni pastiches ni copies; ils ont été
écartés, tout au 1110ins relégués à l'arriere-plan. - Quant a
avoir affecté une prÎ111e de 1000 francs au projet inexécutable
a la main ou à la presse, n'ayant aucun rapport avec l'orne-
mentation de la couverture du livre relie et composé de trois
Paons d'une facture défectueuse et bizarre, tant sous le rap-
port de la couleur que de la forme, - d'une manière de soleil;
d'or si vous voulez-et de cinq papillons épinglés en bordure.
Franchement, cela n'est pas sérieux, et nous c0111prenons
parfaitement que M. Firmin-Didot ait retiré la somme qu'il
destinait à une œuvre utile, ayant du caractère. Après cela,
on nous dira: ce n'est pas la votre affaire, ni celle du public;
passons.
Dire que l'art japonais a grossi notre bagage! refait notre
œil ades délicatesses de nuances dont il était dèshabitué l l!
Ceci, Monsieur, ni les artistes français, ni ceux qui aun titre
quelconque s'occupent d'art, ne vous le pardonneront pas. La
- 45 .~
vérité est que l'engouement inexplicable (les caprices de la
1110de nous en font bien voir d'autres) d'un public blasé, en
quête de bibelots excitant la curiosité, certes pas I'adrni-
. cl t » r d r r 1 bration, a pour un tell1pS, eJa passe u reste, Tausse e agage
artistique de notre époque; dire cela est plus près de la vérité.
Dire ensuite § r4. - Oue de la découverte de Pompéi est sorti
le style Louis XI7l , si français, 51: cbarmaut, est encore une
erreur qni, venue de la part de M. Hi-Marius Michel, nous
surprend ètrangement. Mais le style Louis X\,Tr est le résul-
tat d'une reaction artistique; les artistes français de l'époque,
effrayés, écœurés parles excentricités du ... style rococo, etc.,
eurent recours, ce .n'était pas la pren1iere fois, à l'art grec
pour y retremper l'art français alors dans un etat d'effroyable
décadence.
Les Pompéiens n'avaient, à proprement parler, pas un
style qui leur fut personnel, ils cherchaient dans l'art gréco-
romain, dans l'art grec surtout, une voie nouvelle encore
faiblement définie, et ce avec toute l' ardeur, toute l'exalta-
tion d'un peuple encore jeune dans les arts. Ce fut a cette
époque.que le cataclysme de l'an 79 de notre cre les surprit,
ensevelissant leur ville et Herculanum sous les cendres du
Vésuve (r).
C'est au 1110ins ce que nos maîtres et nos recherches nous
ont appris; a votre tour, cher maitre, pern1ettez-nous d'en
rester hl; il reste encore un peu d'huile dans notre lanterne,
mais il convient de l'éteindre ... pour le 1110n1ent.
(1) Consulter l'ouvrage de Guill. Zahn. - Les plus beaux ornements et les
tableaux les plus reinarqn ables de Pomjj{Ji'.J d' Herculanum et de Sabiœ; 2 vol.
in-plano, Berlin, r826.
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